Piano magnifique et orchestre étourdissant mettent Bozar en allégresse

Seoul Philharmonic présente un mélange unique de perles musicales coréennes et occidentales à Bozar. Plus de deux mille spectateurs curieux entrent la Salle Henry Le Bœuf pour admirer cet orchestre populaire sous la direction de Myung-Whun Chung et le jeune pianiste talentueux Sunwook Kim. Aussi pour les artistes, ce début en Belgique est une expérience particulière. Après avoir pris des photos nombreuses, ils se dévouent avec enthousiasme à la musique.

Deux majorettes qui éparpillent des bonbons, ouvrent le concert. Puis, les musiciens se mettent à jouer une ouverture virtuose composée par Unsuk Chin: Mad Tea Party sortant de l’opéra Alice in Wonderland. Les fans fidèles de Daniel Radcliffe associent cet œuvre féerique et mystérieux sans doute aux scènes de percussion dans les films de Harry Potter.
Ensuite, le jeune pianiste Sunwook Kim apparaît sur la scène: il est instantanément accueilli par des applaudissements cordiaux. Assisté par Myung-Whun Chung et ses musiciens, il joue le Troisième Concerto de Piano composé par Bartok qui l’a a écrit pour l’anniversaire de sa femme. Le compositeur hongrois espérait qu’après sa mort, elle aurait de quoi vivre en jouant cette musique relativement facile pour un public enthousiaste. Quand-même, la pièce fait preuve de plusieurs difficultés considérables: la première partie contient une mélodie complexe dans différentes tonalités avec des fusées compliquées. Sunwook Kim a réussi à jouer cette pièce de façon personnelle: la deuxième partie douce et modeste avec ces bruits de nature tranquilles contraste fortement avec la fin énergique de l’œuvre. L’interaction entre les instruments à cordes et le piano ou entre les accords consonants et dissonants rend ce chef-d’œuvre à trois parties unique.
Sous un tonnerre d’acclamations, Sunwook Kim quitte la salle. Après la pause, le public est captivé par La mer de Claude Debussy: une mélodie lente et houleuse qui s’enfle en tempête. Cette pièce célèbre consiste de nouveau dans trois parties. Pour nos contemporains, il est incompréhensible que qu’en 1905 ce chef-d’œuvre a été critiqué violemment, parce que Debussy venait de quitter sa femme pour joindre une belle chanteuse.

Finalement, la harpe, le contrebas et les violoncelles te plongent dans le monde de Ravel où tu valses une danse de fête, terminée par des battements de tambour clapotants. Des applaudissements retentissants remplissent la salle. Deux pièces brillantes succèdent à cet enthousiasme ardent, notamment Le chant de La Mère l’Oye de Ravel et La dance hongroise de Brahms. Ce dernier chef-d’œuvre forme le point culminant du concert: les gens restent à peine assis, ils ont envie de danser. Hélas! Le festin ne peut plus durer et le concert se termine. Satisfaits et pleins d’admiration pour les musiciens talentueux, les gens sortent de la salle.
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